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L e lac de Zurich miroite sous un soleil 
aveuglant depuis la terrasse de la 
Tonhalle où, en ce mois de mars, nous 

a rejoint Paavo Järvi. Les Français 
connaissent bien l’homme qui dirige 
l’orchestre maison depuis 2019, puisqu’il 
occupa la même fonction à l’Orchestre de 
Paris, entre 2010 et 2016. Réputée pour son 
excellence dans le répertoire classique et 
romantique, la phalange symphonique 
qui fut dirigée par des invités du nom de 
Brahms, Wagner, Richard Strauss, Furtwän-
gler, Klemperer et Solti, est loin de vivre dans 
le passé. On a rendu compte, en 2014, de la 
création mondiale d’une pièce d’Esa-Pekka 
Salonen sous la baguette de Lionel Bringuier 
dont elle avait alors fait son très jeune direc-
teur musical.
Que Järvi ait réussi à imposer, à son arrivée, 
des œuvres de Messiaen, pour son premier 
CD avec cet orchestre, n’a donc rien d’éton-
nant. Pas plus que le fait qu’il ait nommé John 
Adams comme compositeur en résidence 
pour la saison 2021-2022. Cette figure tutélaire 
de la musique américaine, par l’originalité de 
son langage harmonique et rythmique et par 
son génie d’orchestrateur, a célébré ses 75 ans 
en initiant les instrumentistes et le public de 
la Tonhalle à son art et en dirigeant notam-
ment sa redoutable Naive and Sentimental 
Music qui exige de chaque pupitre une atten-
tion digne de celle d’un pianiste dans le Con-
certo n ° 2 de Bartok.
En attendant, c’est Paavo Järvi qui est à la ba-
guette pour le concert du jour confrontant 
le Concerto pour violon de Mendelssohn, in-
terprété par Leonidas Kavakos, à cinq classi-
ques d’Adams.

«Franchise». A la suite de l’exil forcé de sa 
famille après que son père, le chef Neeme 
Järvi, eut bravé le pouvoir soviétique, Paavo 
Järvi a étudié à la Juilliard School de 
New York et au Curtis Institute de Philadel-
phie. Il a également dirigé le Cincinnati Sym-
phony Orchestra pendant dix ans et connaît 
donc parfaitement les compositeurs améri-
cains actuels, de Kevin Puts à Charles Cole-
man en passant par Jennifer Higdon, «pour 
lesquels Adams est l’équivalent de ce que repré-
senta Leonard Bernstein pour ma généra-
tion». Il raconte avoir toujours aimé le tripty-
que orchestral My Father Knew Charles Ives, 
pièce maîtresse de la soirée et du CD qu’il en-

registre car «Adams ne s’excuse jamais d’aimer 
des choses que d’aucuns jugeraient triviales. 
Dans cette pièce, il évoque les grands espaces 
américains, le son des fanfares, du bateau sur 
le lac Winnipesaukee, dans le New Hampshire, 
l’atmosphère d’une salle de bal qui l’a impres-
sionné enfant, tout en rendant hommage aux 
fameuses superpositions musicales de Charles 
Ives. On retrouve cette franchise de l’expression 
dans Tromba Lontana, qui rappelle le mini-
malisme de ses débuts, et dans le très funky 
Lollapalooza. Quant à l’éclectique et insaisis-
sable Slonimsky’s Earbox, c’est une pièce éner-
gique, à l’image de Nicolas Slonimsky que j’ai 
bien connu et qui était aussi brillant que 
drôle».
Drôle, ce musicien et pédagogue, natif de 
Saint-Pétersbourg, qui avait fui la révolution 
de 1917, le fut indubitablement lorsque 
Johnny Carson l’invita à son Tonight Show au 
milieu des années 80. Et brillant n’est pas exa-
géré pour qualifier celui qui créa des orches-
tres de chambre, dirigea les premières mon-
diales d’œuvres d’Ives et de Varèse, et rédigea 
le fameux Thesaurus de gammes et de progres-
sions mélodiques. Un recueil proposant des 
centaines de nouvelles gammes basées sur 
une subdivision symétrique de l’octave et har-
monisées de mille manières, sans lequel John 
Coltrane n’aurait pas composé Giant Steps, 
Frank Zappa n’aurait pas hissé l’écriture rock 

à des sommets d’invention, et le guitariste 
John Scofield n’aurait pas livré les solos de 
blues cubistes, criblés de fragments de modes 
inouïs, conférant aux concerts de Miles Davis, 
du milieu des années 80, une aura 
furieusement moderniste.

Minimalistes. Féru de jazz, Adams connais-
sait, depuis plus belle lurette, ce catalogue et 
en avait déjà fait usage dans certaines de ses 
pièces lorsqu’il composa Slonimsky’s Earbox 
en mémoire de l’ami qui venait de disparaître. 
Cette œuvre, construite à partir du Chant du 
rossignol de Stravinsky et de son harmonie 
modale, marqua un tournant dans la manière 
dont Adams réintégra les techniques mini-
malistes de Philip Glass et Steve Reich à son 
propre langage qui, depuis son opéra The 
Death of Klinghoffer, était devenu plus chro-
matique et contrapuntique. Quinze années 
s’étant écoulées depuis la publication de la 
première gravure de Slonimsky’s Earbox par 
Kent Nagano et le Hallé Orchestra, cette nou-
velle lecture de Järvi, plus souple et révélant 
pléthore de détails et couleurs, est ovationnée 
par le public de la Tonhalle et s’impose, au 
disque, comme la nouvelle référence. Järvi et 
l’orchestre de la Tonhalle rendent ensuite jus-
tice au caractère dionysiaque et au travail sur 
la perspective acoustique du premier volet de 
My Father Knew Charles Ives ainsi qu’à 

l’impressionnisme frémissant du nocturne 
central évoquant le lac Winnipesaukee, de 
Concord, où Thoreau est né et où les parents 
d’Adams se sont rencontrés.
Là encore, le chef et ses musiciens démonéti-
sent le premier enregistrement de l’œuvre 
par Adams et l’orchestre de la BBC, publié 
en 2008, peut-être parce que le décor de ma-
rina, dépeint par le compositeur, avec ses pe-
tits hôtels, sa promenade en bois et sa salle 
de bal n’ont rien d’exotique pour des Zuri-
chois. Enfin, les plus angulaires Tromba Lon-
tana et Lollapalooza prouvent, s’il le fallait 
encore, que les orchestres réputés dans Bee-
thoven et dans Brahms n’ont désormais plus 
aucun mal avec la répétition de motifs sur 
une pulsation continue, ce qui peut faire rica-
ner un pianiste mais demeure un défi physi-
que pour un hautboïste, un bassoniste ou un 
clarinettiste. A l’heure où certains se croient 
encore d’avant-garde parce qu’ils écrivent 
une musique sans polarité ni tension rythmi-
que, les compositions d’Adams, magnifiées 
par ce nouvel enregistrement, démontrent, 
une fois de plus, qu’il n’y a pas de forme mu-
sicale solide sans pensée harmonique.
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John Adams Tonhalle-Orchester 
Zürich dir. Paavo Järvi (Alpha).

Paavo Järvi et John Adams, 
leur Amérique centrale
Le chef estonien et son 
orchestre de la Tonhalle 
de Zürich publient un CD 
célébrant les 75 ans du 
compositeur américain au 
style autant reconnaissable 
qu’inclassable.

Paavo Järvi (à g.) et le compositeur John Adams (de dos, à dr.) en mars à la Tonhalle de Zurich. Photo Alberto Venzago
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